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—S'ennuyer, lui ? Oh I mada- 
Nelly, dit-elle. Le coupé a dû la me, ou ne s'ennuie jamais, avec 
prendre il y a une heure, eu gare un amour connue celui qu’il a 

dans le cœur ! Remarquez coin- 
—Tu la trouveras à sou retour, bien il s’occupe de vous, de votre

...Ne

—Allons à la rencontre de

de Pert huis

J S
mon cher trésor. Perdons-nous coiffure, de vos toilettes 
plutôt dans ces bois, là-haut, J vous a-t-il pas demandé hi**r de 
au so omet de la colline la

IMPORTED—■

:,L porter vos cheveux rejetés en 
Après une bonne course, ils [ arriére et tordus en chignon sur 

s’arrêtèrent l’un et l'autre sous i la nuque r. Ce u'»*st pas la mode,
un taillis épais. Autour d’eux, cependant..........
les mille bruits inexplicables de C’est que Roland voulait que 
la nature travaillée par les éclo- Florence, tout en restant ellé
sions du printemps. Sous !■» même, ne lût plus elle-même ! 
mousse que leurs pieds écra- Une n odilication^lans la coiffure, 
-aient, on sentait palpiter et un changement dans la toilette, 
vivre des myria "es,d-1-; fleurs et atténueraient peu lant quelques 
d’iusectes invisibles; des oiseaux heures la ressemblance fatale qui 
voletaient le branche en branche le poursuivait partout, 
pendant qu’un»* brise tiède « ires- Lété était revi un. Maintenant 
•sait mollement les grands domes 
silencieux 
un pan de roc ht
auprès d’elle. Alors, elle lui parla L-s paysans 
de son pas-»-, des années d. 
couvent, ties rèv-'s de son eu lance 

itendre, Les

Les Monteurs de Maisons
TAPIS.

NOUS FAISONS
Un grand étalage de Nouveaux tapis pour Salons et Parloirs, desseins et 

couleurs choisis, comprenant Tapis, Tapisserie et Kruxelles Wilions, Royal et 
Princess, avec bordures ci lèses d’escalier à l’avenant, 'lapis en Velours et Pe
luche d<:> patrons les plus ri' cents et favoris, une formidable variété de tous les 
Tapis Union en Laine, en Chanvre, en Jute, Nattes, Nattes en Cocoa ou en 
Cordes écossaises, etc.
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TAPPIS.
les deux époux ne sortaient que 
le soir, lorsque l’ombre répan
dait sa frai ch ur dans la plaine.

BRYSON, GRAHAM & Co,
Viennent de recevoir le plus fort envoi dé Rideaux en dentelle adressé à 

un cul magasin. Il est sans égal et mérite votre attention Rideaux de dentelle 
«le Nottingham blancs, crèmes décrûs, Rideaux en Guipures d’Art, Rideaux de 
Madras en grande variety Rideaux i Dessins et-i Fioritures Fantaisistes, Ri
deaux en Damas, Portieres, Rideaux à Diagonal romain, Mousselines d’Art 
d Aim i -ir, Rugs de S nyrne et Orientaux, Feutres Artistiques, Tapis de Piano, 
Kensington Square, etc.

Florence s assit sur 
et Roland

iS, depuis <| 
x habitaient Cleuties tqiou 

trues, avaient appris a les con
naît r et. à les aimer. A Grainbois, 
a la Tour-d’Aigues, à La B istide 
de** Jordans, ou s i va it que le 
château secourait toutes misères, 
et que nul n’y tendait vainement

Il écoutait sans 
veux ardemment fixés sur elle, 
il la contemplait moins pour l.i 
voir que pour étudier les traits 
de sou visage.

“ — Même an topos, songeait-il, ia mai a. Avec sa douceur until- 
Florence 1 li ressemblait. Elle airelle, Florence se faisait adorer 
dans fa voix des inflexions pa
reilles....... ”

Et à force d’étudier les yeux, 
les lèvres, le iront de sa femme,
Roland d couvrait d s similitu
des étranges et nouvelles qui 
existaient peut-être, mais que son 
imagination grossissait dé nesu- 
réinent. A partir de cotte heure, 
le supplice du malheureux ne 
cessa plus, Ce fut une possession 
de toute-, les minutes, de toutes
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MEUBLES. I
BRYSON, GRAHAM & Co.

KxhiIxMit un stock varié et considérable? de Meubles. Ce sont de jolis vrais 
Meubles de Salon, Meuble de Chambre, Tables de Centre, Chaises Rattan, 
Chaists ((’Etudiants, Canap ’s, Chaises Perforées, Berceuses 
boards» Tables d’extention, Couchette, Dressoirs de Corridor, Matelas à Ressort, 
en Fibres, en Mousses, Courtepoimes et Couvertes, Tableaux Encadr ’s, Bois â 
Rideaux. Articles en cuivré et 'foiles a Chassis.
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Buffets (Sidede tous. Quand un enfant tom
bait malade, on venait lui 
demander conseils • quand la 
désuni -n entrait d dis un ména
ge, elle n’avait pis de repos 
qu’elle n’eût rétabli l’harmonie. 
Cette atmosphère de sympathie 
respectueuse les enveloppait, 
lorsqu’ils passaient à cheval dans 
la penoinbre violette du crépus
cule, élégants et gracieux, comme 
de romauesquos époux que la vi • 
réelle n’a pu distraire de leur
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PRELARTS ET LINOLEUMS
CE QUE NOUS PRETENDONS.

Dans une annonce nous ne craignons pas de le répéter au client quand 
nous étalons nos marchandises. Voulez-vous voir le plus gros assortiment du 
marchandises sur le marché ? Nous avons des prélarts et«tles Linoléums pour 
tous les goûts, et nous les vendons aussi. Les variétés sont grandes et la va 
leur tst plus grande. Venez.

Bryson, Graham & Die.les secondes, quelque c ..ose com
me un envoûtement d* noniaque. 
A certains momcii s, il se 
demandait, s’il aimait 
fisciliait et lu* flisait peur 1 Trop 
énergique pour se laisser vaincre 
sans luttes, il domptant les tor

ies révoUcs d»

iVers eetti époque, Roland 
E le le commença souflrir d’oppressions 

pénibles qui le laissaient pendant 
des heures fatigué presque 
huietant. presque s allô j lie. Fio- 

son esprit. | rèuce appela aussitôt le docteur 
uueur j Grand, de Vert huis. Après quel- 

tàtoiinements, celui-ci

üfl
S; ^
3 ni

oc146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.

•TSKïi 35 nro oxosnoh.Quartiers
Bargains

reurs et
11 comnrenait que sou 
seul trouvait triompher de saj ques 
folie. Alors il exagérait les trans- reconnut des désordres causés 
po ts de sa passion. Roland ne| par une angin»» de poitrine. M. 
dormait plus depuis son arrivée) Monlfranch T ne pouvait s’éton- 
au chût au de Can -urgues. uer. Jadis, n deux reprises difl’é-

L’insomnie de la première nuit rentes, 
recommença toutes les nuits sui- avaient refusé pour ce motif de 
vaille-. En viiu essayait il d l’admettre au régiment. L • do ;- 
b iser son corps par de-» mardi s teiv Grand ordonna une potion 
rapides et continues, par des à l’extrait thébaique ; les oppres- 
exercices violents. Le so nui*41 sions furent vite calmées, 
s’obstinait à le tuir. Florence se Roland s’éprit bientôt de ce!

remède qui combattait égale-, 
.lient l’insomuie. Toutes les 
nuits, il mêlait à son tabac des 
grains d’opium et fumait de 
longues pipes, qui l’engourdis-1 
salent delicious -ment. Le som
meil lui revint, el, avec le som
meil, I appétit s’excita. Ce fat j 
une période à peu près heureuse. j 
où les hallucinations disparu* j 
rent. Il ne res ait p us qu'une 
crainte irraiso niée, eomm • une 
terr ur de l’inconnu Quand 
l’automne reparut, il espéra qu’
il était de IL, iti vein ut guéri. 
L'énergie do sa c institution 
1 emportait en lin et cet homme 
retrouvait un calme relatif. C’é
tait la sauté physique, mais non 
pas la santé morale.

Après le crime <*e Willow- 
Creek, Roland se croyait plus 
i'»rt que les ho uim-s et que le 
Destin. Pendant des aimées, il 
avait rega iré l’avenir en face. 
Maintenant l’avenir lui faisait 
peur. Lui seul pouvait donner un 
nom à sa névrose : c’était le . 
remords, ie remords qu'il niait 
audaviens ment, le reuiord qui, i 
pen tant des nuits et des nuits 
d'iitso unie,.avait ro igé son cœur 
de ses morsures empoisonnées.

Nous agrandissons 
notre manufacture et 

afin d’alléger le déménage
ment nous vendons, pour argent 

comptant, à des prix spéciaux toutes nos

lu'. <fr.médecins militaires

d'Ottawa
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sentait uniquement chérie, uni
quement adorée. Et cependant 
elle reiü'irqu lit des e.outra.hé
lions bizarres dans le caractère 
de son mari, dont les yeux chan
geaient d’expression subitement | 
Et au fond de ce regard fixement 
attaché sur elle, la jeune tomme 
voyait remuer une pensée insai
sissable....

Depuis trois mois, ils habitai
ent leur retraite, étrangers aux 
bruits du monde, oublieux tie 
tout ce qui les eût distraits l’un 
de l'autre. Doux fois par semaine 
Alice écrivait à son frère, qui 
répond it par quelques lignes 
breve-. Mme Montfran h t, en 
cachette de s »n mari, ava t moins 
de réserve et plue d’abandon 
Elle confiait à sa belle-sœur ses 
craintes ( haque pur grandi-san- 
C(*s et calmées par les seuls rai- 
Bouuements do Nelly La tendres- 
se active de Mme Montfrauchet 
s’alarmait des incompréhensibles 
désordres qu’elle remarqua t dans 
la santé de Roland. Une msouin e 
paraissante, uu manque d’appétit 
quotidieu ;ear, en dépit de Ion 
gués courses à travers la plaine, 
les nerfs du malade ne cédaient
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Carleton Place............................
Appleton, Ashton et Stitteville

Chemin de fer du Pacifique, Est 
Pointe Gatineau, Buckingham, Cumberland,) 

Thurso, Clarence, Grenville, L’Orignal, etc. I
et Montréal...................................... .. J
Chemin de fer du Càhada AtlantkJue 

ndria, Glen Robertson, Greenfield, Max

Renf ew et } •2 M 10 30 
10 30Parfumerie Oriza L. LEGRAND 8 12 20 

8 12 20 
......... 12 20

10 30 
10 30

2 80

307% rue St-Honoré, à JPA.FIIS 
Ttüqit ORIZA-OIL-ESS.ORIZA*ORIZA-LACTÉ*CRÈME-ORIZA 
ORIZA-VELOUTÉ * OR ! ZA-TOKICA * ORIZALINE * SAVON-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° Aux soins tout particuliers qui président â leur fabrication.
2- A leur qualité inalterable et â la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre sur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS M VENDENT dans toutes les DISONS HONOHACLtS de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Envol franco de Ferle du Catalogne illustre

6 00 2 00

Eastman’s Springs, South Indian, St. PolycarD
pe, Coteau Station, etc....................................J

Jonction du c. defer Pontiac et Pacifique 
Quyon, Eardley, Bryson, Bristol, Vinton, 

Nhawville, Heyworth, Fort Coulonge, etc..

)— Ne vous tourmentez p is, ma 
chère maîtresse,disait doucement 
NoLy. Vous êtes. ...trop ai me 
Voila tout. Faut-il vous plaindre? 
Quand M. U -laud vous a épousée 
ii vous apportait un cœur vierge 
Ce laborieux lie connaissait guè 
re les eniraiu mollis du pl.ii.sir. 
Eu se garant des caprices faciles.

7 00 3 8 00 1

TROISIÈME PARTIE iI

)1 8 45 3 30 4 00 11 4/
11 45 5 00Par DiUOBnoe :

ll’s Corner, Richmond, Skead’a Mills, Hin 
onburgh, FaUowfield et Mosgrr. »

Ou ne ment pas à sa destinée.
Dès sa première enfance, le jeune 
François Chevriu eut la passion 
des ch vaux. Le dimanche, pen
dant les lié des soirees d • pria- j 
temps i! s’évadait turt - rneui
d - la bou ique paternelle, aux ------  
Ternes, pour courir la foire ch- 
Nouilly Les cirques ambulants 
ne coimur.mt p-s de spécial ur 
plu- assidu. F ndaut la semaine, 
e garçonnet précoce ne quittait 
pas les employés de la compa
gnie des omu,b is ou les écries 
de la compagnie des omnibus ou 
les écuries de la place tiaint- 
F rdiuaii 1. Il rô tait toujours à 
travers les boxes ; et, palefreohi r 
volontaire, il se plaisait avec les 
eo h rset 1 s c mdulteurs. M. 
Chevriu père, mercier au petit 
detail, souffrait eu sou orgueil 
do bourgeois parisien. C’est qu’il 
rêvait de hautes destinées pour 
i heritier de son nom ! Oui, de 
sou uoin. Et, rudement il retom
bait <lu haut de ses espérances.
Quelle d * illusion 1 François dé
sertait IV*oie et refusait d’entrer 
au collège

— Mais que deviendras-tu, 
malheureux ? lui demandait son 
prud’hommes )ue autre avec uu 
geste noble qu’eût envié un 
tragé lien.

I}
Hull

2 00 11 00
8 00 2 00; ii

10 00 10 45 7GATINFAU.—A la Rivière du Désert 
Chelsea 
Ramsay i 

et ven<
Billin 
Cummin

on a mis en réserve pour vous 
toutes ses adorations..........

Rougissante, Flore oc ; h ichait 
la tête, an instant rassurée, mais 
bientôt reprise par s,-s inquiétu
des. Pour Nelly, Roland restait 
le héros chevaleresque rêvé par 
toutes les femmes. Elle revoyai 
toujours le temp-» lointain où il 
la protégeait, où il la détendait 
Sans lui, elle eût été ch -ssée par 
Mrs Readish, elle n’aurait jainai 
connu mademoiselle Sidney, e: 
c’avait été pour elle le bonheur, 
plus même, le salut. Auj >urd hui, 
sou avenir celui de ses petites 
sœurs étiit à jamais assuré. Trop 
dévouée à sa m d tresse pour ne 
point partagei ses tourments, 
elle rem îrquait, elle aussi, le 
changement physique qui s opé
rait chez M. Montfrauchet. Lu 
figure de Roland s’étai ailiuée, 
pre :que amiucie. Ses yeux bleus, 
sombres et énergiques, semblai
ent agrandis*par la maigreur des 
jones creu ées. An repos, ils pre
naient nue expre-sioii de dureté, 
dont Florence s’étonnait parfois.

—Pourvu qu’il ne Venuuie pas 
dans notre chère solitude ! disait 
elle avec angoisse.

Nelly riait, se moquant de ces 
naivee appréhensions.

6 00
et Ironsides....................................
’» Corner, Hawthorne, lundi, mercredi

dge, Steward ton...............................
g» Bridge, Robiilard, Orléans, Hard

n’s Bridge..............
Archville, Ottawa Est..
Meriva'e, City View et Jock vale, mardi, jeudi V

et samedi............................................ ................t
Malles Anglaises :

Lundi, 2, 9, 16, 23, 30..............Via New-York .
Mardi, 17 ...................................... Via Rimouski .
Jeudi, 5, 12, 19, 26..................... Via Halifax
Jeudi, 5. 12, 19, 26..................... V»a New-York !
Vendredi, 6, 20 ..........................Via New-York
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SOLUTION PAUTAUBERBE
AU CHLORHYDRO-PHOBSMATE DE CHAUX CRÉ060TÈ 

m considèrent comme le remède le phM sûr et efficace contre le»
MALADIES DE POITRINE

HTMim, t*e*emT*« cmmituu. rwi mciihei •> omamtm»
L. PAUTAUlIRfll, **■ — F Aille.
ts toutes l«s wrotnpALss fhasmaoies DU OANADA
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Les lettres destinées k l’enrégistrement doivent être mises à la poste 15 
clôture des malles précédentes.

Heures du Bureau, de 8 A.M. à 8 P.M.
Mandats sur la Poste et la Banque d'Epargnes, de 9 A-M. à 4 P.M.

minutes avant la

2» J. OOUIN, Maître de Poste.ra::s Bureau de Poste d'Ottawa, Avril, 1891,
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or Toronto.
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Histoire Vraie !
DEUXIÈME PARTIE

fSwtel
deveilleuse

éclairait la piece, estompant 
sa lueur indécise le grand lit a 

les meubles et lei-

Une

colonnes 
rideaux Lu jeune femme dor 
ruait, la te te appesantie sur 
bras gracieusement replié. Un 

léger flottait sur ses 
lèvres a demi ouvertes, laissant 

deuts brillantes et 
Les cheveux dénoues, 

roulé -ur les épaules, 
de leurs torsadés 

fin et déficit

soiirin

nacrées.

enveloppant 
dotées le corps 
Roland sentait son cœur battre 
nv*c force j il marcha lentement 
vers le lit, et se pencha comme 
la veille pour mieux étudier le 
visage détendu par le repos.

A peine eut-il la force d’étoul- 
ler dans sa gorge un cri d’elfroi !

La ressemblance lata le appa 
raissait |>lus vivante, plus saisis- 

La lueur incertai-san:e encor 
ne de la veilleuse plaquait des 
ombres grises su la peau rosée, 
et les similitudes ~ accentuaient 

la figure de la mère et celle 
Cette fois encore, 

Roland demeura immobile, terri
fié, voulant fuir et ne pouvant 
pas, cloué au parquet pa 
inexprimable épouvante ! Il 
la iss i tomber sur une chaise, à 

. côté du lit, a, huit . ntr •susmuns 
front «glacé. Un détra«iu«;-

t la liil

ment se lit braquement dans le 
de c»>t homme, dont l’es-cerveau

prit, jusque-là si ferme, proscri
vait les hypothèses et n’ai1 nei- 

les réalités, l’our luitait que
ce n’était plus sa femme, ce n’é
tait plus Florence qu'il voyait 
dormir. Non ! 1» spectre de Mrs 
Readish lui apparaissait, livide 

l’adora-et menaçant ! tioutiam, 
ble créa» ure «jui souriait gracieu
sement ilans s il abandon eut un 

Rolaud crut quellegeste I is
cillait, l’ar un effort désespè

re, il put enfin s’arracher à l'ob
session de ce délir.î et se préci.ii- 

dehors....Seul, il était seul 1 
Alors la vision reviendrait 

encore, reviendrait toujours ? Il, 
loi n dene pouvait se sauver 

Florence, puisqu’il l’adorait ; il 
ne pouvait demeurer auprès 
d’elle, puisque la vue de la jeune 
foui nie ressuscitait sa tolie !
Que faire l Devant l’écroulement 
de. ses espérances, Roland restait 
liébet'*, interrog aut vainement 

abscurcie. Une minute,sa raison 
il eut la tentai ion de s’élancer 
dans ls campagne, de sauter dans 

train, de disparaître, lu unit 
de ses noces, quand nul ue com
prendrait cet acte d’insanité. L 
trouve toujours des gens qui 
s’entêtent à expli juer les choses 
inexplicable-. On se demanderait 
pourquoi, lui, si amoureux de sa 
femme, la délai sait tout à coup 
à l’heure des félicités suprêmes. 
Jadis, Roi vid aurait souri avec 
tlédaiu en pensant qu’un mo
ment viendrait où le sanglant 

sortirait de la tombe
Maintenant ou crime ancien lui
faisa t peur.

“—C’est atroo**; pensa-1-il. Je 
veux dormir... Le îepos. c’est 
l’oubli... ”

Etendu dans son lit, un peu 
calmé par la fraicheur saine des 
draps, il ferma les yeux, atten
dant le sommeil..... Et le
meil ne vint pas 1 Et ce malheu
reux entendit les heures soutier 
lentement les unes apiès les 
autres à la pendule de sa cham
bre ; et il connut ce supplice 
atroce, l’insomnie !

Florence ei son mari se retrou
vèrent dans ia matinée. Elle eut 
uu cri d’effroi devant ce visage 
blêmi pas la fatigue.

— Vous m’effrayez, murmura 
t-elle... Si vous étiez malade 1

Roland s'agenouilla devant 
elle, et la serra dans ses bras :

— Je t’aime, d't-il d’une voix
sourde...... Tu es mon bien, mou

univers. Ma vie atrésor, m >n
commencé par toi, et c'est par 
toi quelle fi ira ! Quel rêve 
Nous adorer à ce point que tou
tes les autres sensations dispa
raissent devant l’infini de nus 
baisers !

11 parlait avec uue passion si 
véhémente que les craintes de 
F oreuce s’atténuèrent. Elle ne 
s’apercevait pas que Roland 
n’était pas celui <iu'elle avait 
ép'iusé la veille, mais uu autre 
h mine, anime par des pe usées 
dittérentes. Fiancé heureux, il 
ne demandait à la vie que des 
promesses de bonh *ur ; mari 
heureux, ii lui demandait main- 

l’oubli de ses rêves effra
yants. Feu à peu l’am >ur expau 
si f, jeune et siucere de la radieuse 
cr at reapiisa les tumultes de 
cet esprit surchauffé, de même 
que les rayons -data its du soleil 
dissipent les broaiUards humi
des. Florence voulut faire une 
iougue promunadv,

tenaut
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I2eme. ANNEE lr
,a République fra
A propos du discoure q 

prononcé à lliskra, le 5 av 
• ardinal Lavigerie, et q 
avons repzoduit, M Edoua 

>. fait, dans le ‘‘Soleil,” la 
suivante : “ L’Eglise et 
peut-elle trouver sous une 
que la liberté, les égards tl 
tection dont elle a besoin 
assurément, mais non pas i 
te République. La passio 
liante des républicains fran 
la haine de la religion. La 
d’entre eux déclarent lia 
qu’une République reiigi» 
serait pas une vraie Rép 
L’Eglise se fait des illusions 
espère obtenir, pour prix 
adhésion au régime actuel, 

. religieuse. Quelques répu 
isoles voudraient peut-être 
accorder ; mais le parti répi; 

■■*** dans son ensemble, la lui re 
L'article de M. Hervé s’ar 

il ne conclut pas. Mais, ou 
sonnement signifie rien, 
pour but de désaprouver les 
festalions léitérées du C 
Lavigerie. Ne discutons 
conclusion, puisqu’elle est 
entendue, et prenons l’arti 
qu’il est. Il appelle plus 
réponse.

D’abord, qu’est ce qu’on 
par “le parti républicai 
comment peut on prédii 
refusera ou ne refusera pus 
l’avenir, la paix religieuse? C 
n’est pas|un parti fermé, mm 
inexorable. D'une anné 
1> titre il peut gross 
diminuer. A toute époque, 
ra ce que le fera la majorité d 

> Jfc. membres. Le jours où il au; 
cruté les quelques millions 
leurs qui lui manquent enco 
composition, son esprit, ses 
seront motifiés du tout au toi 
s’agit de savoir si, oui ou noi 
quelque millions d’électeurt 
vent franchir la porte. Poi 
empêcher d’entrer dans la n 
M. Hervé leur déclare que 
maison est, sans eux, fort mal i 
Raison de plus pour qu’ils ne r 
pas dehors.

11 est assez, imprudent, d’ai 
même aujourd’hui, de preseu 
haies de la religion comme ét 
■passion dominante» des rép 
caius français. Si le fait était 
)a France aurait cessé d’êlr 
pays catholique, et la thèse 
adversaire du budget des c 
deviendrait singulièrement 
Il y a dans notre pays, cli 
élection le prouve, uns maj 
républicains On pe it dire qi 
partie de cttte majorité votre" 
la République, uniquement | 

t que la République existe, et a fi: 
de ne pas changer de gouverne! 
C’est possible: des statistiques d 
genre sont fort difficiles à établi 
n’y a pas de recensement, si i 
plet qu’il soit qui permette de 
tinguer entre les républicains 
conviction et les autres. Mais e 
quand une nation s’est pronor 
pour la Répub’ique à cinq repr 
dans les circonstances les plus di 
ses et même une fois, en d 
d’une forte pression administrai 
on u’a pas le droit de dire que c 
nation n’est pas républica
Et si, dans notre pays, Attached 
à la République et passion antii 
gieuse étaient des termes sync 
mes, ou à peu près, la relig.on 
rail bien malade.

Elle ne l’est pas,parce que 
masse des républicains fran»;, 
quoi qu’en dise M. Hervé, n’a 
la moindre “naine” contre la r 
giou. Ce qu’elle déteste, ce qu’i 

'ne veut à aucun prix, c’est l'un 
venlion de la religion et de 
mini'stre dans la politique, 
sentimeoldà n’est pas nouveau 
France. Il «est déjà raanifet 
avec une energie et une violai 
extrêmes, sous 
li’etait pas du tout républicain, 
que M. Hervé ue condamne cer 
pas. Nous écrivons ces lignes 
lace d’une église qui a été saccag 
par le peuple en 1831 et que, pe 
dant de longues années, les min 
i res de Louis-Philiphe, tes mmistr 
les plus fermes et les moins suspet 
de faiblesse envr-rs la démag g» 
n’ont pas voulu ou pas osé laies 
ouvrir au culte. Tous les histone 
àe la monarchie de Juillet» J

i
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